
Michel Maraone, plus
qu’un comédien… un
conteur. Depuis vingt
ans, il sillonne les
routes pour faire
découvrir le monde des
contes aux jeunes et
aux moins jeunes.

’univers du conte, Michel
ne se lasse pas d’en parlerLencore et encore. Plus

qu’un métier, c’est une passion
pour lui. « Pour moi, le conte c’est
avant tout une passion. Le matin,
quand je me lève, je me dis “ su-
per, je vais raconter des his-
toires ! ” »

Ses débuts, le Blésois Michel
les a faits avec des contes tradi-
tionnels : un héros, un méchant,
un sauveur, une fin heureuse…
tous les éléments de base pour
que la recette fonctionne.

La création est venue un peu
plus tard. « Le but, c’est de créer
une alchimie entre ce qui existe
déjà et la création. Au départ mes
spectacles étaient composés à
80 % de contes déjà existants et
20 % de créations. Maintenant, la
tendance s’est inversée. »

Mais où va-t-il chercher toutes
ses idées… Avec environ deux

cents contes à son répertoire, on
peut se demander comment il
fait pour toujours trouver de
nouvelles idées. « Je lis en
moyenne deux à trois contes par
semaine sur l’année. Ça me per-
met de me nourrir. D’autre part,
je me balade beaucoup en forêt,
sur les bords de Loire, etc. Puis
tout ça se mélange et un conte
émerge. »

Mais comment savoir si le pu-
blic va adhérer… « Et bien c’est
simple, je rentre chez moi et je les
raconte à mon chat ou à mes
plantes vertes. Et je peux vous dire
que ça marche, ça les fait pous-
ser… »

“ Une histoire
sans imaginaire
c’est comme
une fleur

sans odeur ”

« Le conte, c’est un monde dans
lequel on entre. On se baigne
d’imaginaire. On s’en nourrit
pour trouver et créer des histoires
parce qu’une histoire sans imagi-
naire, c’est comme une fleur sans
odeur, une soupe sans sel… »

N’allez pas chercher les contes
de Michel dans les librairies ou

les bibliothèques, vous ne les
trouverez pas. La raison ? Ils ne
sont pas édités. « Mes contes ne
sont pas édités pour la simple et
bonne raison que le monde de
l’édition m’effraie. Ça me fait
peur car j’aurais l’impression
d’être dépossédé de mes histoires.
Le côté mercantile de l’édition ne
me plaît pas non plus. Mon but,
ce n’est pas de vendre. »

Les enfants : le public le plus
difficile à conquérir. « C’est sou-
vent le public le plus terrible. Ils
ne font pas de cadeaux. Il est rare
qu’ils applaudissent à la fin d’un
spectacle. Ma récompense, face à
un public d’enfants, c’est leurs
sourires et leurs yeux ébahis. »

Depuis quelques années, une
porte sur l’international s’ouvre
pour Michel. « Depuis quelque
temps, je me rends également à
l’étranger. L’Égypte, la Bolivie, la
Tunisie, l’Italie font partie des
pays qu’il a eu l’occasion de dé-
couvrir. Pour moi, c’est à la fois le
moyen d’exporter la langue fran-
çaise mais aussi de découvrir les
contes du cru. »

Ses projets ? « Ce que j’aimerais
vraiment faire maintenant, c’est
trouver un musicien pour monter
un spectacle conte et musique.
Mais ça n’est pas si facile que ça
car je dois trouver quelqu’un dont
l’imaginaire concorde avec le
mien. »

Audrey NOWAZYK

Michel Maraone raconte
sa passion pour les contes

Gestes à l’appui et en faisant passer sa passion, Michel Maraone conte
et raconte des histoires à n’en plus finir.

LE FAIT DU JOUR

Michel Maraone
propose aujourd’hui,
aux lecteurs de la NR,
ce conte spécial pour
Noël. Un conseil : le lire
tout haut pour les
enfants.

hilibert, c’est un Solognot
et on l’avait surnommé FifiPmais pas seulement Fifi…

On l’avait surnommé Fifi la Ri-
tournelle. Alors, pourquoi Fifi la
Ritournelle ? Parce que tout sim-
plement Philibert aimait bien
chanter. Il était toujours en train
de chanter, des comptines, des
petites chansons et surtout des
ritournelles. D’où son surnom, et
justement !

Alors, Philibert, Fifi la Ritour-
nelle, il était marié, il avait trois
enfants mais il n’avait pas de mé-
tier. Alors, pour gagner sa vie
quand même, il aidait les bûche-
rons dans la forêt, il aidait les viti-
culteurs dans les vignes, les agri-
culteurs dans les champs, les
gens dans les villages… Voilà,
c’est comme ça qu’il gagnait un
peu sa vie. Mais surtout ce qu’il
aimait par-dessus tout, c’était le
samedi soir. Le samedi soir, il
passait de ferme en ferme, de vil-
lage en village pour aller raconter
des histoires mais aussi et sur-
tout chanter ses chansons et
jouer de la musique car c’était un
très bon musicien. Il faisait dan-
ser les gens. Et justement ce soir-
là, il avait passé la soirée dans
une belle grosse ferme. Au milieu
d’un village, il avait raconté ses
histoires, chanter ses chansons,
fait danser les gens jusqu’à mi-
nuit moins le quart. Alors, pour-
quoi minuit moins le quart préci-
s é m e n t ? E t b i e n t o u t
simplement parce que les gens,
de la ferme, les gens du village, ils
allaient à la messe, à la messe de
minuit. Parce qu’évidemment
c’était le soir de Noël.

C’était pas son truc
la messe,

chacun son truc
dans la vie

Seulement, lui, Fifi la Ritour-
nelle, il n’allait pas à la messe de
minuit. D’ailleurs, il n’allait pas à
la messe du tout ! C’était pas son
truc la messe, chacun son truc
dans la vie. Ceux qui veulent aller
à la messe, ils y vont. Ceux qui ne
veulent pas, ils n’y vont pas ! Et,
on se retrouve après pour faire la
fête, on ne va quand même pas

faire de guerre pour une messe.
Alors donc, Fifi la Ritournelle, à
minuit moins le quart, dit au re-
voir à tout le monde. Comme
tout le monde avait passé une
soirée extraordinaire, et bien, on
lui avait donné un peu d’argent
et, surtout, on lui avait donné
trois belles grosses galettes pour
qu’il les partage avec sa femme et
ses trois enfants.

Et Fifi, il était reparti, très heu-
reux, il avait passé une soirée
agréable, il retournait chez lui,
retrouver sa femme et ses en-
fants. Et c’était le soir de Noël.
Seulement, pour rentrer chez lui,
Fifi, il lui fallait traverser une par-
tie de la Sologne qu’il connaissait
très bien puisqu’il aidait les bû-
cherons dans la forêt. Alors il
était parti. Justement ce soir-là, il
avait neigé un peu. Il y avait une
mince couche de neige par terre
et sur les branches des arbres et
la grosse pleine lune qui brillait
dans le ciel se reflétait sur la
neige, ce qui fait que dans cette
forêt, on y voyait clair à minuit
presque comme en plein jour et,
là, Fifi était parti heureux, en
chantant des chansons, et il mar-
chait d’un bon pas quant à un
moment donné, dans la forêt, il a
senti qu’il n’était plus seul. Il y
avait quelqu’un qui l’observait. Il
y avait une présence. Alors Fifi
s’est arrêté de chanter, il s’est ar-
rêté de marcher. Il s’est retourné
et là-bas, au bout de l’allée, il l’a
vu… Il était là… Avec ses deux
gros yeux jaunes… Un loup… Il y
avait un loup qui était là. Qui le
regardait.

Évidemment, Fifi a eu peur. Il
connaissait les mœurs des loups.
Il savait bien que ce loup avait
faim et lui, il était là. C’était peut-
être son repas de Noël pour le
loup. Alors qu’est-ce qu’il a fait
Fifi ? Et bien, il a fait demi-tour et
il a commencé à marcher un peu
plus vite en direction de sa mai-
son. Mais le loup l’a suivi. Alors il
a réfléchi, il a dit : « Il faut que je
fasse quelque chose ». Il a une
idée. Une idée peut être saugre-

nue mais mettez-vous à sa place,
dans la forêt avec ce loup. Alors il
a dit : « Je vais prendre un mor-
ceau de ma galette et je vais le je-
ter au loup, comme ça le loup
mangera le morceau de galette et
pendant qu’il mangera le mor-
ceau de galette, peut-être qu’il
m’oubliera et moi je pourrais ren-
trer chez moi ». C’est ce qu’il fait.
Il a pris un morceau de galette, l’a
jeté au loup et il est parti en di-
rection de sa maison mais en
marchant encore un peu plus
vite.

Il s’est retourné et, là, il a vu
que le loup avait mangé son mor-
ceau de galette mais c’était rap-
proché. Et Fifi a dit : « Il faut que
je fasse quelque chose. J’ai une
idée. Je vais lui donner un deu-
xième morceau de galette mais
plus gros que le premier ». Mais
c’était trop petit pour un gros
loup comme ça. Alors, il a pris un
deuxième morceau de galette et
s’est dit « Pendant que le loup
mangera le deuxième morceau de
galette, peut-être qu’il m’oubliera
et, moi, je pourrais rentrer chez
moi ». Bonne idée. Il a pris un
deuxième morceau de galette.
L’a jeté vers le loup. Et il est parti
en direction de sa maison mais
en marchant encore un peu plus
vite. Et à un moment donné, il
s’est retourné et là… qu’est-ce
qu’il a vu ? Le loup. Le loup qui
avait mangé le deuxième mor-
ceau de galette et s’était rappro-
ché.

Fifi s’est dit : « Il faut que je
trouve une autre solution, qu’est-
ce que je vais bien faire ? Tant pis
pour la galette, je vais lui donner
tout le restant de la galette,
comme ça le loup mangera le res-
tant de ma galette et pendant
qu’il mangera le restant de la ga-
lette peut-être qu’il m’oubliera et
moi je pourrais rentrer chez
moi ». Bonne idée. Et voilà Fifi
qui jette tout le restant de sa ga-
lette au loup et qui part en direc-
tion de sa maison mais en mar-
chant encore plus vite, presque il
courrait Fifi tellement il avait

peur. Et là, il n’a pas eu besoin de
se retourner parce que la truffe
noire du loup était collée à son
mollet droit.

Alors, Fifi s’est arrêté de mar-
cher, il s’est retourné, lui aussi. Il
a regardé le loup qui était là. Qui
le regardait et instinctivement il
s’est reculé de trois pas. Il n’a pas
pu en faire un quatrième. Der-
rière lui, il y avait un arbre, un
chêne avec des boules de gui. La
neige sur l’arbre coulait un peu
sur les boules de gui. On aurait
dit un arbre de Noël et Fifi a dit :
« Waoh ! C’est beau un arbre de
Noël ! Surtout un soir où on va se
faire dévorer par un loup ! » C’est
dur de se faire dévorer par un
loup un soir de Noël. Remarquez
c’est dur de se faire dévorer par
un loup n’importe quel soir !
Mais un soir de Noël, quand
même, ça ne se fait pas ! Et il a de
nouveau regardé le loup. Le loup
lui aussi s’était reculé de trois pas
mais le loup, lui, c’était pour
prendre son élan et sauter à la
gorge de Fifi la Ritournelle, il al-
lait le dévorer tout cru et tout vi-
vant.

“ Waoh ! C’est beau
un arbre de Noël !
Surtout un soir
où on va se faire

dévorer par un loup ! ”

Fifi a dit : « Bon j’ai compris, ce
soir, dans cette forêt, ce soir sous
cet arbre, je vais mourir. Ce soir, je
vais mourir comme j’ai toujours
vécu, en jouant de la musique. » Il
a attrapé son instrument. Il a
fermé les yeux et il s’est mis à
jouer son dernier air, il jouait ses
notes, ell es sont devenues
douces, sont devenues limpides,
ont aurait dit des gouttes d’eau
qui tombaient sur du cristal et
elles ont ricoché ces notes
d’arbre en arbre, en branche en
branche, de roseau en ruisseau,
pour aller se perdre là-bas, tout
au bout de la forêt…

Et puis Fifi s’apercevant qu’il
ne se passait rien a ouvert à nou-
veau les yeux et là, c’est là qu’il
s’est rendu compte que le loup
n’était plus seul à l’écouter, à le
regarder, tout autour du loup
était arrivée une ribambelle de
petits personnages qu’on ne voit
que la nuit dans la forêt. C’était
des lutins, des elfes, des hermi-
nettes, des gnomes, enfin tous
ces personnages qui vivent dans
la forêt. Et le loup était au milieu
de ces personnages. Et le loup re-
gardait ces lutins, à droite, à
gauche, et le loup à son tour
commençait à avoir peur. Il se
demandait comment il allait se

sortir de là et, à ce moment-là,
Fifi a regardé il s’est senti sou-
lagé, maintenant il n’était plus
seul.

Une petite herminette s’est dé-
tachée du groupe des lutins et
s’est approchée d’un lutin, un
peu plus grand, un peu plus fort
que les autres, c’était Ding-Dong,
le roi des lutins.

Alors elle lui a parlé à l’oreille
et Ding-Dong, il a dit : « Ouais, ça
c’est une bonne idée, je n’y avais
pas pensé. » Ding-Dong, il s’est
rapproché du loup. Il s’est mis à
côté du fauve et il a dit :

– « Dis donc Fifi ? Alors tu pour-
rais nous jouer quelque chose qui
se danse ? »

– « Ah, oui, a dit Fifi, moi je
veux bien jouer, ce que je joue
d’habitude une valse, une valse,
ça vous va ? »

– « Très bien », a dit Ding-Dong.
Et Fifi a commencé à jouer

quelques notes alors Ding-Dong
a grimpé sur le dos du loup. À
cheval sur le loup, il l’a pris par
les oreilles et lui a dit : « Mainte-
nant le loup, on va danser, joue
Fifi ! Allez, vas-y joue ! » Et il s’est
mis à jouer de plus en plus fort,
de plus en plus vite, et au rythme
de la ronde le loup dansait, dan-
sait, toujours de plus en plus vite
et le loup a commencé à s’essouf-
fler. Il avait la langue qui traînait
par terre, les genoux qui trem-
blaient et Fifi jouait encore plus
vite, plus vite…

À un moment donné, le loup
craque. Il est tombé sur le côté,
raide mort. C’est depuis ces
temps-là qu’on sait que les loups
peuvent mourir d’une crise car-
diaque quand ils dansent. C’est
intéressant à savoir si on en ren-
contre un. Et là Ding-Dong s’est
dit « Ce n’est peut-être qu’une pe-
tite syncope, on va voir si le loup
est quand même bien mort ? » Et
pour voir s’il était bien mort,
pendant vingt minutes, il lui a fait
la respiration artificielle ; pen-
dant vingt minutes, il lui a fait du
bouche à gueule mais le loup
était bien mort. Bien entendu.

Alors, ils ont jeté le loup sur le
bas-côté et Ding-Dong il a dit :
« Maintenant Fifi, est-ce que tu
veux jouer tout le restant de cette
nuit de Noël ? » Et Fifi lui a dit
« avec plaisir ». Il a pris son ins-
trument, il s’est mis à jouer, à
jouer, il a mis tout son cœur, il a
joué tous les plus beaux mor-
ceaux, belles chansons qu’il con-
naissait, et les lutins ont profité.
Ils ont ri. Ils ont chanté. Ils ont
mangé. Ils ont dansé. Jusqu’au
moment où Ding-Dong a encore
tout arrêté et il a dit : « Tu vois
Fifi, dans le ciel, il y a une petite
tache claire qui est apparue. Ca,
c’est le jour qui se lève. Nous, nous
sommes des personnages de la
nuit. Le jour, il nous faut aller
nous coucher. Alors, on va se sé-

parer. Alors Fifi, on va te remer-
cier pour cette nuit fabuleuse
qu’on a passé grâce à toi. On va
tous te donner quelque chose », et
Ding Dong a mis un sac par terre
et tous les lutins, tous les elfes,
toutes les herminettes ont mis
quelque chose dans le sac. C’était
des pièces en argent, des pièces
en or, il y avait des robes et des
bijoux pour sa femme, des jeux,
des jouets, des cadeaux pour ses
enfants mais comme il restait en-
core un peu de place, en haut du
grand sac, ils ont rajouté trois
grosses belles galettes, des cho-
colats, des gâteaux, des bonbons,
et tous les lutins ont grimpé dans
le chêne et ont disparu derrière
les boules de gui après avoir fait
un dernier signe à Fifi, puisque
comme chacun le sait les lutins
habitent dans les boules de gui
des chênes. Seulement des
chênes.

Et Fifi s’est retrouvé tout seul
dans la forêt. Alors il a pris son
sac qui était très lourd et il est
rentré chez lui. Évidemment, le
jour était levé depuis longtemps
quand il est arrivé à sa maison. Sa
femme s’était inquiétée, ses en-
fants aussi. Et quand il est arrivé,
il a dit : « Je suis là, je suis bien
portant, je vais vous raconter ce
qui s’est passé. » Il leur a raconté
son aventure. Il leur a raconté sa
nuit de Noël. Alors sa femme a
pris les robes et les bijoux
puisque c’était pour elle ; ses en-
fants ont pris les cadeaux, les
jeux, les jouets puisque c’était
pour eux. Et grâce aux pièces
d’argent et aux pièces d’or, ils
sont devenus très très riches.

Choisir un chêne
avec du gui

et regarder au pied
pour trouver
une pièce d’or

Mais ça n’a pas changé Fifi. Il a
continué à vivre jusqu’à son der-
nier souffle, en chantant des
chansons, en racontant des his-
toires, en jouant de sa musique.

Et si vous, un jour, vous allez
en Sologne, essayez de choisir un
chêne avec des boules de gui. Un
chêne, pas un autre arbre, pas
une autre essence, un chêne avec
des boules de gui et chantez une
chanson, peut-être que vous au-
rez la chance de voir un lutin, un
elfe, une herminette… Et si c’est
le cas, regardez toujours au pied
de l’arbre, et si vous avez vu un
lutin, un elfe, une herminette au
pied de l’arbre, vous trouverez
toujours une pièce d’argent ou
une pièce d’or… C’est vrai
puisque moi j’en ai trouvé.

L’histoire de Philibert
Notre conte de Noël

(Dessin Yann-Armel Huet)

Saisi du dépôt de bilan du
constructeur de buggys romo-
rantinais AXR-Industries, le
tribunal de commerce de
Blois s’est prononcé hier ma-
tin en faveur d’une prolonga-
tion d’un mois de la période
d’observation. C’est donc le
26 janvier que les quarante-
neuf salariés seront fixés sur
leur sort. Le tribunal a vive-
ment incité la direction à
poursuivre la mise en place
d’un plan de licenciement.
Vingt-huit postes seraient
supprimés.

À l’issue de l’entrevue avec
les juges consulaires, Laurent
Canoen, P-DG d’AXR groupe
(qui regroupe AXR-Industries
et sa branche commerciale
AXR-Distribution) se disait
tout à fait confiant. « La pro-
duction peut reprendre im-
médiatement. Nous allons
laisser passer les fêtes mais,
dès le 2 janvier, les chaînes
tourneront. Ma volonté est
claire : sauver cette entre-
prise ». Laurent Canoen af-
firme que la liquidation judi-
ciaire de Car-Weld, entreprise
implantée à Romorantin dans
la foulée d’AXR pour lui four-
nir des châssis, n’est pas un
souci. « La maison mère, Car-
Ven, peut reprendre très rapi-
dement la production ».

S’ils veulent garder l’espoir,
les salariés n’affichent pas le

même optimisme. « La direc-
tion veut-elle réellement sau-
ver AXR-I ? On l’espère. Mais
on craint tous une liquidation
judiciaire, confiait Philippe
Hallouin, représentant des sa-
lariés. Nous sommes sûrs que
la survie est possible. Nous
avons un potentiel industriel,
nous savons que la demande
existe. Mais il y a des pro-
blèmes clairement identifiés,
qu’il faut régler. Les pro-
chaines semaines seront dé-
terminantes. »

Les salariés s’inquiètent no-
tamment de la capacité du ré-
seau commercial à promou-
voir leur produit. Laurent
Ca n oe n n e d ém e n t p a s
qu’une réorganisation est né-
cessaire. Les salariés dénon-
cent aussi une det t e de
400.000 € d’AXR-D à l’égard
d’AXR-I. Laurent Canoen
tempère et rétorque qu’AXR-I
doit en retour 1.400.000 € à
AXR-D… AXR-D pour laquelle
Laurent Canoen a demandé –
et obtenu – une procédure de
sauvegarde, « afin de la mettre
à l’abri de ses créanciers ». La
volonté du P-DG serait de
mettre en place une trésorerie
commune afin de mieux af-
fronter les difficultés ac-
tuelles.

Antoine DELAUNAY

Lire aussi en page 13.

Un mois de sursis
pour AXR

POINT CHAUD

P-DG d’AXR-Groupe, Laurent Canoen se dit confiant
quant à la capacité de redressement de l’entreprise

romorantinaise AXR-Industries.

Si vous avez décidé de passer
votre réveillon du 31 décembre
dans un endroit original ou inso-
lite dans le département, votre

initiative nous intéresse. Contac-
tez-nous au 1, place Jean-Jaurès
à Blois, tél 02.54.57.29.29 ou par
mail NR.BLOIS@nrco.fr

Vos réveillons insolites

APPEL A TÉMOINS

De notre bureau d’Orléans

Surproduction, concurrence
des vins européens (pas seule-
ment), promotion entravée par
une publicité trop restrictive, les
vins du Centre ne sont pas au
mieux de leur couleur. Et l’Eu-
rope qui va s’en mêler !

Marie-Madeleine Mialot, vice-
présidente du conseil régional, et
Sylvain Reverchon, directeur de
l’agriculture à la Région, se sont
rendu à Bruxelles pour y faire en-
tendre les arguments des appel-
lations et y faire des propositions
de réglementation.

À Bruxelles, le vignoble du
Centre faisait cause commune
avec ceux de Bourgogne et de
Franche-Comté. En attendant
que les rejoigne celui des Pays de
la Loire.

De l’autogestion
régionale ?

La commission européenne
veut « maintenir la compétitivité
de la filière vin vis-à-vis des pays
tiers », ce qui est une bonne
chose en soi, mais ses orienta-
tions ne sont pas forcément du
goût d’une partie de la viticulture
française. Une proposition légis-
lative européenne sera faite en
juin-juillet prochains, puis la né-
gociation s’ouvrira sous la prési-
dence du Portugal. « Nous devons
avoir fait des propositions bien en
amont pour ne pas subir », insiste
Marie-Madeleine Mialot. Et faire

en sorte que la gestion soit au
plus près du terrain : de l’auto-
gestion régionale ? Reste à savoir
si toutes les régions viticoles
françaises sont bien sûr la même
ligne. Ce qui n’est pas sûr.

La délégation des trois Régions
a d’ores et déjà fait valoir
quelques principes. La maîtrise
de la production ne doit pas se
résumer à l’arrachage, lequel doit
être géré localement. En ce qui
concerne le soutien au marché,
la profession demande la sup-
pression de la distillation de crise
pour les AOC, mais la mise en
place de filets de sécurité (maî-
trise des rendements) en amont
de la vendange. Sur les pratiques
œnologiques et l’étiquetage, les
professionnels seraient autorisés
encore à chaptaliser quelques
années, en attendant que l’INRA
mette au point le processus qui
permet au contraire la diminu-
tion du taux d’alcool dans le vin,
sans pour autant étouffer les
arômes naturels (pas de co-
peaux !). L’étiquetage européen
devra bien distinguer les vins
d’excellence des autres puisqu’il
s’agit d’un outil de communica-
tion. À ce propos, tout le monde
se demande comment commu-
niquer, en France, sur le vin sans
réviser la loi Evin.

Les professionnels présents à
la réunion vont à leur tour infor-
mer leurs collègues du Centre
dans les prochaines semaines.

Bruno BESSON

Le vignoble régional aura-t-il
une place en Europe ?
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